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  Pour mes enfants : Nora, Marie et Martin


  « Au royaume des aveugles, les borgnes sont rois. »
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PERSONNAGES PRINCIPAUX


LUDÉRIK : Cet adolescent de dix-sept ans, cultivé et à l’intelligence vive, a un naturel de leader. C’est le protagoniste principal de l’histoire. Il a grandi à Nantos, à la cour de Château-Doré où son père, Hagen, de la lignée de Maisonclair, exerçait les fonctions de capitaine de la garde du souverain, Dankrad de Niville. Ludérik, enfant, jouait avec la princesse Elanée. Comme elle, il adore se promener sur les toits de la ville haute. Il aime Elanée depuis des années, même si cette dernière l’a souvent fait tourner en bourrique. En fait, le jeune homme ne la laisse pas indifférente, mais son orgueil lui interdit de l’admettre.

 

ELANÉE : Cette belle jeune femme est âgée de seize ans. C’est une princesse, fille de l’ancien souverain Dankrad de Niville (assassiné au début du livre). Elanée a passé toute sa vie dans l’insouciance et le confort de Château-Doré et elle ignore beaucoup de choses du royaume du fleuve, de la vie misérable des Farouches et plus encore de celle des esclaves. Malgré son naturel frondeur et têtu, son père l’a toujours préférée à son frère Thibault. Elanée connaît presque tous les recoins de Château-Doré. Elle sait que le palais comporte des salles secrètes. La princesse, derrière son apparence frivole, est passionnée par les sciences et la mécanique. Les machines à vapeur la fascinent, tout particulièrement les montgolfières et autres ballons dirigeables à carcasse métallique qui croisent dans le ciel de Nantos. Elle rêverait de piloter un aéronef en mettant les mains dans le cambouis. Hélas, au royaume du fleuve, piloter des machines volantes est interdit aux femmes.

 

MALVINA : Cette albinos de quinze ans a conservé une partie des traits de son enfance. Ses yeux sont d’un bleu cristallin et ses longs cheveux, de la couleur d’un clair de lune. C’est la fille adoptive de Sévérice, une guérisseuse qui lui a appris l’usage des plantes et lui a fait don d’un collier composé de dents de félin creuses, remplies de poudres aux propriétés diverses. La mère et sa fille, toutes deux atteintes d’albinisme, vécurent longtemps dans un village de Farouches, au cœur de la jungle qui s’étale sur l’autre rive du fleuve, face à Nantos. Les albinos sont insensibles à la maladie qui rend aveugles les trentenaires. Le contrecoup, c’est qu’ils sont victimes de superstitions cruelles. On les chasse, et leurs membres servent à fabriquer potions et amulettes censées attirer la chance ou guérir de la cécité.

 

NEIL : C’est un adolescent âgé de seize ans, costaud et courageux. Sous un naturel fruste se cache un cœur généreux qui n’hésite pas à prendre des risques pour les autres. La bagarre ne lui fait pas peur. Ses parents, devenus aveugles, n’ont pas eu d’autre choix que de le vendre à un tanneur de la cité libre de Nantos. Ses mains ont été brûlées par la chaux et il porte des gants pour atténuer sa douleur.

 

NANTOS : La cité où règne le jeune roi Thibault de Niville est un personnage à part entière. C’est la ville la plus puissante de la région. Située sur le bord d’un immense fleuve, c’est à la fois un port actif, une cité fortifiée et un conglomérat de quartiers où se mêlent cloaques, usines à charbon et terrasses à l’architecture somptueuse. La technologie en usage dans la cité utilise diverses machines à vapeur, faites de rouages complexes nécessitant la combustion du charbon comme source d’énergie. Nantos possède, à l’instar d’autres cités-États, une flotte d’aérostats, dont certains sont équipés pour le combat aérien. Mais le principal atout de la cité-État réside dans l’exploitation de l’émeraude…







I

La pointe Arcadie



LUDÉRIK


L’adolescent se laissa glisser jusqu’au rebord du toit et vint s’asseoir à califourchon sur la gargouille. La sculpture représentait un aigle forestier, le symbole de la famille qui régnait au palais de Château-Doré.

De son perchoir, Ludérik profitait d’une vue plongeante sur la ville de Nantos, avec ses coupoles argentées, les campaniles et les terrasses disposées au-dessus des grandes arches. Au loin, un dirigeable flottait dans le crépuscule. La lumière changeante jouait sur les traits fins de son visage et faisait briller ses yeux malicieux d’un éclat volontaire. Une bourrasque de vent manqua le désarçonner de son perchoir. Elle charriait une odeur de vase, de charbon et de misère, l’odeur de la ville basse.

Le garçon, lui, appartenait à la caste des privilégiés qui vivait dans la ville haute, loin de la pollution et de la pauvreté.

Il plongea une main dans la sacoche accrochée à son épaule et vérifia que l’objet qu’elle contenait s’y trouvait toujours. C’était une médaille astronomique finement ouvragée, un cadeau pour son amie, la princesse Elanée.

Ludérik avait souvent rêvé qu’il l’embrassait dans l’ombre d’un arceau de pierre, quelque part au milieu des jardins du souverain. Enfants, elle et lui y jouaient à cache-cache. L’endroit était romantique à souhait : la ville s’étalait en contrebas et, chaque soir, l’astre du jour ployait derrière la jungle, longue strie verdâtre qui soulignait l’horizon. Hélas, Elanée l’avait toujours repoussé, se moquant de lui. À ses yeux, il était resté l’éternel bon copain, au mieux le confident. Pourtant, des quelques filles que Ludérik avait connues, c’était la seule qui l’avait intimidé. En sa présence, l’assurance de l’adolescent s’évaporait aussi sûrement qu’une goutte d’eau posée sur la lame d’une épée sortie de la braise.

Les appartements de la princesse, situés au premier étage du palais, étaient facilement accessibles par les toits. Le bâtiment avait fière allure avec ses clochetons aériens aux tuiles couleur de miel et ses murailles altières, tout de pierres ambrées. L’édifice étincelait au soleil et se voyait à des kilomètres à la ronde.

Ludérik espérait que la princesse serait à sa fenêtre, admirant les dirigeables qui l’avaient toujours fascinée. À cette pensée, son cœur battit un peu plus fort.

Si son père, Hagen, avait su où il était et les risques qu’il prenait à longer les courtines, il aurait explosé de colère. Car l’homme n’était pas un tendre. Capitaine de la garde du souverain et chef en second de la garde, une unité d’élite, il avait juré de protéger le monarque en toutes circonstances.

Ludérik dépassait un beffroi quand il remarqua des torches qui s’agitaient en contrebas ; des soldats de la garde couraient dans toutes les directions, il flottait dans l’air un sentiment de peur et d’affolement.

Abandonnant l’idée de voir la princesse, l’adolescent céda à sa curiosité et descendit du toit en empruntant une gouttière. Il suivit la ruelle dallée qui menait à sa maison et c’est à ce moment qu’il vit des hommes en armure légère ; ils se dirigeaient dans la même direction, marchant à grands pas. Certains tenaient des torches, d’autres, des lanternes. L’un d’eux s’arrêta devant la porte et se mit à frapper violemment. Comme personne ne venait ouvrir, ils brisèrent une fenêtre et escaladèrent le rebord avant de s’engouffrer à l’intérieur.

Ludérik se dissimula derrière un muret.

Pourquoi font-ils ça ? Ils n’ont pas le droit !

Plusieurs minutes s’écoulèrent. Des cris, des bruits de meubles renversés et des jurons s’échappaient désormais de la demeure qui fut mise à sac en moins de vingt minutes.

Tétanisé, l’adolescent observait la scène sans savoir comment réagir.

La peur lui serrait le cœur et il resta prostré contre la pierre humide, une seule question à l’esprit : où était son père ?

Sa balade insouciante sur les toits avait viré au cauchemar.

La maison où il avait grandi venait d’être saccagée.

La nuit était tombée et la lune éclairait la rue comme en plein jour ; il préféra s’éloigner, de peur qu’une patrouille ne le surprenne.

Au moment où Ludérik se laissait tomber dans un passage obscur, il fut saisi à l’épaule. La poigne était ferme et accompagnée d’une déplaisante odeur de vin parfumé au girofle.

L’adolescent sursauta et manqua de crier. Un grand gaillard au crâne chauve plaqua une main gantée sur sa bouche avant de le pousser contre le mur. Dans un rayon de lune, Ludérik reconnut Korak, le vieux maître d’armes. Il avait jadis été la plus fine rapière des terres de l’Ouest et s’était vaillamment battu pendant la guerre qui avait opposé les cités du fleuve. Son bras avait entraîné plus d’un soldat de la garde, à commencer par le père de Ludérik. Au temps de sa jeunesse, alors qu’il était gladiateur du roi, il fut bel homme et on lui prêta de nombreuses conquêtes féminines. Mais aujourd’hui, son visage était défiguré par une plaie noirâtre qui lui mangeait tout le côté droit. Il portait une paire de lunettes d’aviateur aux verres d’émeraude. Ce genre d’objets valait une petite fortune et Korak avait dû sacrifier toutes ses économies pour se l’acheter. À Nantos, c’était le prix à payer pour ne pas perdre la vue.

Car parmi tous les singuliers malheurs qui frappaient la contrée, le plus implacable était la Dame brume, une déchéance progressive et irréversible de la vision ; elle touchait hommes et femmes à partir de leur trentième anniversaire. Les premiers symptômes étaient des picotements au fond des yeux, puis venait un sentiment de brûlure diffus qui faisait pleurer à chaudes larmes durant des jours. Au fil des mois, une myopie totale s’installait souvent suivie d’une cécité complète. Des lieux familiers devenaient mystérieux, des proches, de simples silhouettes perdues dans le brouillard. Pour ceux qui n’avaient pas les moyens d’acheter les lunettes que seule Nantos commercialisait, la mort était presque inévitable. Comment distinguer, sinon, au cœur des marais, un tronc d’arbre d’un alligator ? Ou anticiper la venue d’un brigand avant qu’il ne vous plante une dague en plein cœur ?

 

‒ Tu m’as fait courir, Ludérik ! grogna l’homme en reprenant son souffle. Voilà plus d’une heure que je te cherche. Ces escapades, ce n’est plus de mon âge.

‒ J’étais sur les toits, répondit l’adolescent en haussant les épaules. Mon père m’interdit d’y monter, mais c’est plus fort que moi.

Le visage du vieux soldat afficha un sourire triste.

‒ Cette échappée t’a sans doute sauvé la vie, petit. Depuis le crépuscule, tout le palais grouille de gardes, le roi a été assassiné.

Le jeune homme pâlit.

‒ C’est impossible !

Korak soupira.

‒ Et ce n’est pas tout : la garde vient de mettre ta maison à sac.

‒ J’ai tout vu. Pourquoi ont-ils fait une chose pareille ?

‒ On dit que c’est ton père qui a poignardé le roi.






MALVINA


Ce ne pouvait être qu’un rêve. Malvina se trouvait perchée sur les branches d’un arbre gigantesque et les rayons du soleil ruisselaient par les trouées du feuillage. Des oiseaux multicolores aux cris perçants traversaient l’espace à grands coups d’ailes et le sol, si loin, si bas, n’était qu’une tache vert sombre. Le tronc dégageait des odeurs de sève et de mousse. Son corps lui semblait souple et incroyablement musclé. Il lui suffisait de se concentrer sur la branche située devant elle pour que, l’instant suivant, elle l’atteigne en bondissant, se jouant du vide.

Lorsqu’elle revint à elle, il faisait noir et tout bougeait. Il lui fallut un moment pour réaliser qu’elle se trouvait dans un chariot ; elle percevait les tressautements des roues, le souffle de deux chevaux à l’avant et les grincements des essieux. Sous la couvrante raide de crasse qui lui piquait la peau, elle était entièrement nue, à l’exception de l’imposant tatouage qui, depuis sa puberté, camouflait son corps de mystérieux symboles : des cartes astrologiques et la silhouette d’un grand jaguar. Les motifs enserraient ses chevilles et remontaient jusqu’à ses épaules. Seuls son visage et son cou avaient conservé leur couleur naturelle. Une peau finement laiteuse, celle d’une albinos. La pâleur de ses longs cheveux et le bleu cristallin de ses yeux faisaient d’elle une beauté froide. Pour dessiner les motifs qui recouvraient la peau de sa fille, sa mère adoptive, une charmeresse nommée Sévérice, avait utilisé du venin de mygale pourpre. Le rituel du tatouage était long et douloureux. Mais désormais, Malvina était immunisée contre la morsure des mygales. Ces bestioles au venin mortel pullulaient aux abords des marais et adoraient se nicher dans les bottes des dormeurs insouciants. Mais le tatouage avait une autre propriété : il suffisait que Malvina se dénude totalement pour que sa silhouette se fonde entièrement dans la jungle, tel un caméléon.

Bientôt, le souvenir douloureux des dernières heures lui revint en mémoire. Les Fils de l’écaille avaient fait leur entrée dans le village. C’étaient des brigands à la solde de la secte du dieu crocodile, aisément reconnaissables à leur cape verte. Ils portaient en guise de cuirasse une tunique souple, faite de plaques ossifiées prélevées sur des cadavres de sauriens. Malvina se souvenait des cris de haine de tous ces gens qu’elle et sa mère avaient pourtant soignés durant tant d’années. Il n’avait fallu que quelques minutes pour que les hommes en arme retournent la population contre elles, les désignant comme des sorcières malfaisantes. Quelle ingratitude ! Elles faisaient profiter les autres de leurs dons, mais ils avaient du mal à se départir d’une méfiance viscérale à l’égard de ceux de sa condition. Et parmi eux, beaucoup étaient convaincus que les albinos avaient commis quelque faute justifiant leur singulière couleur.

Sévérice et Malvina avaient fui au milieu des palmiers et des hautes fougères avant de se réfugier dans une grotte qui s’enfonçait dans la colline ; la jeune fille en connaissait chaque recoin.

C’est dans cette même grotte que ses parents l’avaient abandonnée, petite fille, avant que Sévérice, une albinos comme elle, ne la découvre et ne la prenne sous son aile. Des années durant, la gamine avait vécu seule, au milieu des chauves-souris et des rongeurs qui colonisaient la caverne. S’alimentant de champignons et d’eau recueillie dans des flaques au pied de stalactites, elle ne sortait que la nuit pour améliorer son ordinaire en cueillant des fruits et des racines comestibles. Parfois, des villageois superstitieux venaient déposer un peu de nourriture à l’entrée de sa grotte. 

Ces années de solitude avaient permis à sa vue de s’affiner dans les ténèbres et à son ouïe de se développer au-delà du commun.

Après une brève course dans le noir, le passage qu’elles avaient emprunté forma un coude et déboucha dans une cavité circulaire. Une cheminée naturelle en perçait la partie supérieure mais, malheureusement, elle était minuscule et seule Malvina pouvait s’y faufiler.

Le souvenir était trop douloureux. La jeune fille repoussa la couverture qui la démangeait et effleura d’une main son collier de dents de jaguar, son unique parure.

De grosses larmes lui montèrent aux yeux.

Maman… où es-tu ? 

La dernière image qu’elle avait eue de sa mère adoptive lui tordait encore le cœur. C’est elle qui l’avait aidée à se faufiler à travers l’ouverture. Ensuite, l’adolescente s’était juchée au sommet d’une colline entourée d’arbres. En se penchant pour regarder au fond du conduit, elle avait tendu la main à Sévérice pour la tirer vers la sortie. Mais sa mère s’était contentée d’ôter son collier et de le lui donner, n’en conservant qu’une seule canine. Comme les autres, elle était creuse et remplie d’une poudre étrange. La sorcière la porta à sa bouche avant d’embrasser la main de sa fille une dernière fois.

‒ Sauve-toi, ma chérie, cours aussi longtemps que tu le peux. Ensuite, cache-toi et attends la nuit. Quand il fera noir, tu laisseras tes vêtements et tu suivras le fleuve en direction de Fort Herberouille. Rejoins Nantos et trouve-toi un travail chez un apothicaire, tu y seras en sécurité. Dans la cité, les albinos ne sont pas persécutés comme sur les rives. Tu te mêleras facilement à la foule.

Malvina ne pleurait pas ; une boule dure emplissait sa gorge et l’empêchait de parler. Elle restait agrippée à la main de sa mère et rien ne pouvait la faire lâcher.

Dans le fond du boyau, on entendait les rires gras des soldats et le grognement d’un molosse qui approchait.

Les yeux de Sévérice plongèrent dans ceux de son unique enfant. Son regard était doux et déterminé à la fois. Elle lui souriait.

‒ Ma grande fille, je t’aime tant. Je sais que tu vas vivre, car tu es forte. Garde ce collier et ne le perds jamais. Il te sera utile.

L’adolescente se cramponnait toujours à la main de sa mère. Au fond, les bruits se rapprochaient. Brusquement, les doigts de sa mère avaient commencé à s’allonger en émettant de petits craquements. Des poils crayeux avaient percé à travers la peau, une couche de corne s’était formée sur les paumes. Les yeux avaient laissé place à deux taches sombres entourées d’une épaisse fourrure. Des sons qui n’avaient plus rien d’humain sortaient de sa gorge. La transformation s’était poursuivie dans le noir : crocs jaillissant de la mâchoire et colonne vertébrale se tordant pour dessiner la forme d’une enveloppe musculeuse à quatre pattes.

Un gros chien avait fait irruption dans la grotte, aboyant comme l’enfer. En apercevant le visage de Malvina penché à travers l’orifice, il avait bondi sur elle, la manquant de peu. Sa mâchoire avait claqué dans l’air. Avant qu’il ne retombe au sol, une autre créature l’avait cueilli en plein flanc pour l’envoyer percuter une paroi. Désormais, un puissant jaguar au pelage immaculé occupait le centre de la grotte et tenait entre ses pattes la carcasse du chien. Le félin avait levé la tête, le regard brillant d’intelligence, avant de plonger dans le tunnel pour tailler en pièces les hommes à cape verte.

Plus tard, un long rugissement avait empli le souterrain : celui d’un animal sauvage mortellement touché.






LUDÉRIK


Au loin, on entendait les cris des gardes. Ils se rapprochaient et, bientôt, Ludérik et Korak virent leurs silhouettes fauves dans le rougeoiement des flambeaux.

Ils s’enfuirent par le premier passage venu et, pendant leur course effrénée, les idées se bousculaient dans la tête du garçon. Régicide. Accuser son père d’un crime aussi grave était inimaginable.

Korak s’était arrêté au pied d’un monument élevé sur les tombes des anciens rois. La lignée des Talecour avait connu sept générations avant que celui qu’on nommait « Marnor patte velue », en raison de sa fourberie, ne soit renversé par un aventurier venu du grand Océan : Dankrad de Niville, de la lignée des Valfer. Aujourd’hui, bien peu de gens se souvenaient de lui et, dans le royaume, rares étaient ceux qui accédaient aux livres. Il fallait pour en posséder être suffisamment riche et instruit, mais surtout disposer d’une bonne vue, ce qui impliquait d’être jeune ou de détenir des lunettes aux verres d’émeraude.

Planté devant le monument, Ludérik interrogea Korak du regard. Que faisaient-ils là ? La réponse ne tarda pas. Une ombre bougea derrière la statue d’un guerrier agenouillé et l’adolescent reconnut aussitôt son père, la mine sombre.

 

D’ordinaire, Hagen avait fière allure avec ses bottes lustrées, ses larges épaules recouvertes d’une cape à boucles de cuivre poli, et le pourpoint de cuir rouge serré par un ceinturon d’où pendait une rapière. C’était Fendrill, la lame aux reflets bleus. Son pommeau transparent, taillé dans du cristal de roche, renfermait une touffe de cheveux blonds, souvenir de sa défunte épouse. Une femme et une mère que Ludérik n’avait jamais connue. Elle lui avait toujours manqué.

En cet instant, le visage de son père était pâle, une blessure déchirait l’étoffe de son bras gauche.

Hagen ne laissa pas à son fils le temps de parler.

‒ Dieu merci, ce brave Korak est parvenu à te retrouver ! Écoute-moi bien, le temps presse et nous sommes en danger de mort tous les deux. On m’a tendu un piège et il s’en est fallu de peu que je n’en réchappe. Quand Randolf m’a convoqué au milieu de la nuit, je l’ai retrouvé au chevet du roi Dankrad, mort ! Cette vipère de Varkor était à ses côtés. Il m’a publiquement accusé d’avoir empoisonné notre souverain. Le temps que mes hommes, stupéfaits par cette folle allégation, réagissent, j’ai pu m’enfuir. Non sans récolter quelques estafilades, comme tu peux le voir.

L’adolescent restait interloqué.

Randolf de Torlieu…

Le commandant de la garde était le supérieur direct de son père. Il était aisément reconnaissable à sa chevelure nouée sur la nuque et à l’imposant bras mécanique qui remplaçait son membre. Il l’avait perdu il y a très longtemps, durant un abordage entre dirigeables. Ludérik savait surtout que Randolf et son père se haïssaient copieusement.

‒ Pour l’heure, nous tirer de ce guêpier est la seule chose qui compte. À part Korak, je ne puis me fier à personne. Mes hommes obéissent d’abord à leur commandant et Randolf veut ma tête. Les circonstances pourraient bien la lui offrir sur un plateau si on ne décampe pas au plus vite !

Ludérik allait dire un mot, mais son père ajouta :

‒ Nous allons devoir nous séparer. Tous les gardes de Château-Doré me cherchent et je ne ferai pas dix mètres avant d’être encerclé. Je vais gagner la tour de Rocheblanche et tenter de voler un dirigeable. Mais les risques sont énormes et ce serait folie de t’emmener.

Ludérik se jeta dans les bras de son père.

‒ Papa, ne me laisse pas ici !

Le garçon était passé en quelques instants d’une vie insouciante à une pure épouvante.

Hagen le serra contre lui et prit un moment pour caresser ses cheveux. Une marque d’affection peu habituelle.

‒ Mon fils, n’aie nulle crainte. Je te confie à Korak, il va te cacher le temps qu’il faudra.

Le vieux gladiateur sourit au jeune homme d’un air grave.

‒ Avant de nous dire au revoir, poursuivit Hagen, il y a une chose que je dois faire. Viens avec moi.

Il entraîna son fils au bout de la terrasse, à l’endroit où de grands arbres formaient une coupole au-dessus de leurs têtes. Des torches plantées au bout de pics dessinaient un cercle. Hagen prit place au centre. Il ramassa un bout de bois droit et mince et le tendit à son fils.

‒ Je vais te transmettre ce que j’ai de plus cher après toi. Je vais te dévoiler ma botte secrète. 

Les yeux de Ludérik s’agrandirent.

L’adolescent savait qu’il fallait parfois toute une vie pour trouver une nouvelle botte, une attaque quasi imparable, et celle de son père se nommait « la pointe Arcadie ».

Hagen porta la main au baudrier où pendait sa rapière et, d’un geste ample, dégaina Fendrill. La lame bleutée chatoya dans l’éclat des flammes.

‒ Nous n’avons que quelques minutes, aussi sois bien attentif.

Depuis que Ludérik était en âge de tenir une épée, et malgré toutes ses supplications, son père s’était toujours refusé à lui montrer sa botte, et voilà qu’il allait lui livrer la plus fameuse attaque de tout Nantos !

Hagen durcit le ton de sa voix.

‒ En garde ! Ne te laisse pas distraire et mémorise bien ce que je vais t’apprendre. Ta vie en dépendra un jour, bien plus vite que tu ne peux l’imaginer. La pointe Arcadie utilise l’énergie de l’adversaire pour enchaîner trois gestes simples : battement, prise de fer et estoc. La rapidité et la précision sont essentielles.

Il fit un pas en arrière avant de crier :

‒ Attaque-moi, Ludérik, sans faiblir !

Le jeune homme détendit brusquement sa jambe droite avant de fondre sur le torse de son père qui le repoussa vers le bas d’un coup sec. Celui-ci enchaîna par un mouvement circulaire et piqua Fendrill vers la gorge de son fils. Il bloqua son geste au dernier moment. Quelques centimètres de plus et Ludérik était mort.

C’est donc ça, la pointe Arcadie ? 

Ludérik s’était toujours passionné pour les armes et il s’estimait bon bretteur, mais son père venait à l’instant de lui donner une leçon qu’il n’oublierait pas de sitôt.

‒ Nous allons répéter plusieurs fois, fit Hagen. Ensuite, je jouerai le rôle de l’agresseur et tu tenteras de me défaire avec la botte. Tu es prêt ? Vas-y !

 

Les deux hommes s’affrontèrent durant de longues minutes. La concentration de Ludérik était totale et son père s’efforçait d’être le plus précis possible. À trois reprises, son fils mordit la poussière. Une fois, il manqua de s’empaler sur la lame de son père, car l’enchaînement qu’il avait tenté avait échoué lamentablement.

Le garçon était en sueur. Il recula pour reprendre son souffle.

Hagen entendit un bruit dans le lointain.

‒ Il n’est plus temps, mon fils ; voici l’ultime engagement.

Sur ces mots, Hagen contempla une dernière fois Fendrill et sa lame bleutée. Elle était dure comme la pierre et tranchante comme un rasoir. Sa main effleura le pommeau. Puis, d’un geste dénué d’hésitation, il la tendit à son fils qui en resta bouche bée.

‒ Prends-la et fais-lui honneur. Il ne sert à rien de connaître ma botte si tu ne l’utilises pas avec Fendrill : l’une ne va pas sans l’autre.

Ludérik se saisit de la rapière. Elle lui parut incroyablement légère.

‒ Allez, fils, montre que tu as retenu ma leçon.

Hagen recula de quelques mètres. L’adolescent resserra fermement sa poigne sur Fendrill et, l’espace d’une seconde, le temps lui parut ralenti, les sons, lointains. Avec une netteté nouvelle, il vit Hagen foncer sur lui. Son bâton préparait une attaque de taille. Ludérik plissa les yeux sous l’effet de la concentration. Bras et rapière ne firent qu’un. Une ligne bleue fendit l’air, heurta le bâton, fit mine de s’enrouler autour avant de l’écarter. Le geste était si particulier que son père manqua de trébucher. Sa tête bascula vers le sol et la pointe de Fendrill lui entailla la base du cou. Désarmé et surpris, Hagen se redressa de toute sa hauteur. Il ôta un gant, passa son pouce sur la zébrure puis contempla la tache écarlate d’un air satisfait.

‒ C’est bien, dit-il. Si tu gardes cette combinaison secrète, elle fera de toi un adversaire presque invincible. Je dis presque, car elle présente deux faiblesses.

‒ Lesquelles ? demanda Ludérik.

Hagen posa une main sur son épaule.

‒ Retiens ces deux règles. Ne jamais employer deux fois Arcadie sur le même adversaire : passé l’effet de surprise, il trouverait une parade. Tu as bien compris, à n’utiliser qu’en combat singulier. S’ils sont deux à t’attaquer et qu’un seul en réchappe, la botte cessera d’être infaillible. Une dernière chose : n’en fais jamais usage contre un ennemi portant une mentonnière ou un gorgerin ; ces pièces d’armure protègent le cou et la partie basse du visage, l’estocade perdrait toute utilité. Tu m’as compris ?

Ludérik allait répondre quand une ombre sortit des fourrés. C’était Korak. Sa voix trahissait l’inquiétude.

‒ Des hommes armés ont emprunté le grand escalier, fit-il, ils seront sur nous dans cinq minutes à peine. Il faut partir.

Hagen leva la main qui avait touché sa plaie et retira une bague large et épaisse dont le chaton plat portait un curieux symbole. C’était une vouivre, mi-dragon, mi-femme, lovée autour d’une escarboucle.

‒ Je te confie ma chevalière, symbole de ma fonction. Garde-la précieusement et ne t’en sépare sous aucun prétexte : elle seule prouve que tu es mon fils. Maintenant, il faut nous dire au revoir. Tu vas suivre Korak qui te cachera en lieu sûr.

Des cris se firent entendre à l’autre bout de la terrasse. Le vieux gladiateur éteignit les torches en les renversant du pied.

Hagen se pencha vers son fils pour lui chuchoter quelque chose à l’oreille.

‒ Une fois à l’abri, j’aimerais que tu fasses quelque chose pour moi. Trouve et récupère coûte que coûte un livre très précieux, c’est un herbier. J’ignore à quoi il ressemble et quel est son titre. Mais à l’intérieur, un texte est consacré à l’Abrazia liliale. Il pourrait bien changer l’avenir du royaume.

Hagen se redressa, pressa l’épaule de son fils avec affection et lâcha d’une voix émue :

‒ Adieu, Ludérik. Sois prudent, surtout.

Alors, celui qui avait été capitaine de la maison du roi, et que tout le palais recherchait désormais comme traître, assassin et régicide, tourna les talons et disparut dans la nuit.

Le cœur de l’adolescent tombait en morceaux. Il serra les poings et sentit la chevalière dans sa main droite. Il la contempla brièvement ; la lune faisait briller le métal autour de la gemme sanguine. Une fois qu’il l’eut glissée sur son majeur, il enfila un gant afin de la dissimuler et revêtit la grande houppelande à capuche que lui tendait Korak.

‒ Suis-moi et reste silencieux, ordonna le soldat.

Lui aussi portait un manteau qui masquait son plastron de cuir bouilli recouvert d’une fine cotte de mailles. Dessus, marquées au pochoir, les armoiries de Dankrad : un navire souligné d’un sabre. Le roi était un ancien boucanier, un pirate, disait-on dans les tavernes de Portbrume. Habitué à piller les villages le long du fleuve, il était étranger aux symboles de la noblesse et n’avait du reste jamais consenti à endosser les armoiries de Château-Doré : une harpie féroce enserrant le soleil.

Korak rabattit son capuchon et, l’instant d’après, ils longeaient les tombes des rois et de leurs familles. Sous le clair de lune, les visages des statues prenaient un air grimaçant. L’endroit semblait hanté. Bientôt, une mince bande d’arbres plantés dans des pots les séparèrent du groupe d’hommes en armes qui venait d’investir la terrasse.

Le garçon pressa le bras de Korak pour lui demander de s’arrêter un instant. Il désigna un tombeau, entouré de colonnes parées de guirlandes de laurier et de lierre sculptées dans la pierre. C’étaient les signes d’une grandeur passée, le cénotaphe d’un personnage important : Seth Gilmoor. Il avait été scientifique, alchimiste et explorateur à ses heures, et c’est à lui que Nantos devait toutes les découvertes qui faisaient sa puissance et qu’on nommait « machines à vapeur » : dirigeables, moteurs, pistolets… La légende racontait qu’à l’occasion d’une expédition menée le long du fleuve il avait déniché l’entrée d’une grotte. Elle l’avait conduit vers plusieurs salles souterraines, remplies d’un bric-à-brac de vieilles caisses poussiéreuses. C’étaient les collections antédiluviennes d’un musée consacré à un génial inventeur. Il s’était inspiré des plans et des croquis de ce dernier pour construire d’incroyables machines.

‒ Qu’y a-t-il ? demanda Korak.

‒ Fendrill, gémit l’adolescent, elle dépasse de sous ma toge ! Il faut que je la cache quelque part.

Il se dirigea vers la tombe du scientifique et s’accroupit près d’une dalle ébréchée que recouvrait un lit de mousse. Cet abri, il le connaissait depuis des lustres. Quand il était enfant, il aimait y dissimuler ses ducats de bronze. Aujourd’hui, c’est Fendrill qu’il glissa à l’intérieur du marbre.

Ludérik se releva en essayant de ne pas laisser l’angoisse lui brouiller l’esprit. Ils n’avaient que trop tardé ; il leur fallait quitter Château-Doré immédiatement.

Comment peut-on faire ? 

Il se représenta la ville mentalement : Château-Doré et ses environs, les riches demeures de Propolis. Le quartier bourgeois se déployait autour du palais, le tenant à l’écart des secteurs plus communs de la cité : la zone interdite, réservée aux usines à charbon et aux unités d’ingénierie, Marteau-Fendu et ses myriades d’ateliers et d’échoppes, les ruelles misérables de Bassecombe et, plus bas encore, Portbrume, où accostaient les navires en provenance des autres villes du fleuve.

La nuit, les portes de Propolis sont fermées et bien gardées ; quant aux murailles ambrées qui en font le tour, elles sont si hautes que nul ne peut les franchir, dans un sens comme dans l’autre.

Korak prit l’initiative en se dirigeant vers un bâtiment au toit éventré et barbouillé de noir. C’était un des moulins à vent du palais. Deux semaines plus tôt, la foudre s’était abattue sur l’édifice. L’adolescent s’en souvenait bien, il était venu voir les sapeurs maîtriser le sinistre. Désormais, ses grandes ailes roussies par les flammes pendaient pitoyablement.

Korak inspecta l’intérieur du moulin avant de s’y engager. On avait retiré les sacs de céréales. Une odeur de poussière chaude flottait dans l’air. Il déplaça un tas de cordes et révéla une trappe.

Ludérik allait dire quelque chose quand soudain un fracas de sabots résonna sur les pavés. Le vieux guerrier dégaina son épée et s’approcha d’une fenêtre qui donnait sur la rue. Il n’eut que le temps de voir des silhouettes bardées de fer et juchées sur des chevaux qui fonçaient vers l’entrée de Château-Doré.

‒ Maintenant, nous n’avons plus guère le choix, murmura-t-il d’une voix résignée. Il nous faut emprunter Fondosse.

À l’évocation du cloaque qui courait en dédales sous la ville, Ludérik sentit une pointe d’appréhension monter au creux de son ventre. Il avait quelquefois raconté à des filles de Propolis qu’il s’était aventuré seul dans les dédales de la cité du dessous, mais c’était pour jouer les fiérots, une habitude chez lui. Fondosse était née sur les vestiges d’une mine d’émeraude bâtie sur plusieurs niveaux. Elle formait un immense réseau de galeries et de grottes qu’on disait peuplées de créatures démoniaques. Seuls les réprouvés osaient s’aventurer dans ces tunnels tortueux, plongés dans une obscurité sépulcrale. Ils allaient grossir les rangs de la communauté du dessous : des hommes, des femmes et même des enfants dont on ignorait à peu près tout. Des histoires malsaines couraient sur leurs croyances, le genre de récit que les bourgeois de Propolis aimaient raconter au coin du feu pour se faire peur. Étaient-ils nécrophages, voire cannibales ? Vouaient-ils un culte à la déesse Aranéide, une araignée géante qui exigeait des sacrifices humains ? Nul ne pouvait en apporter la preuve, car nul n’avait survécu pour en témoigner.

Quand Korak souleva la trappe, un courant d’air glacé s’en échappa et, immédiatement, une odeur de vieille cave se répandit dans la pièce, couvrant les effluves de farine.

Sous la trappe se trouvait un entrepôt abandonné. Une fois descendu, l’officier alluma une torche qui fit aussitôt déguerpir de gros rongeurs. Un mur était percé d’une imposante porte de fer, frappée des armoiries du palais. Des runes censément magiques en entouraient la serrure.

Ludérik essayait de ne pas laisser transparaître son inquiétude. D’habitude si fier, il ne voulait pas que Korak devine son trouble. En songeant à son père, il se reprit vite : il ne pouvait pas l’abandonner.

L’officier sortit un trousseau de clefs de son manteau et chercha un moment avant de trouver le passe qui lui permit d’ouvrir la porte. Seuls les chefs de la garde étaient autorisés à faire le lien entre Fondosse et la cité du dessus.

‒ Ce n’est pas en bas qu’on tombera sur une patrouille de la milice !

Il avait prononcé cette dernière phrase sans ironie aucune.

La porte grinça sinistrement avant que la torche du soldat n’éclaire une volée de marches qui s’enfonçaient dans le noir.

Sitôt la porte refermée, la nuit les engloutit.

Ludérik serrait le vieux soldat de près. Il avait l’impression d’avoir pénétré un tombeau sans savoir si ce qu’il y trouverait serait mort ou vivant.






MALVINA


Habituée à la vie dans les bois, Malvina distinguait les mille bruits de la nuit et, par-dessus, l’effluve moite et lourd de la végétation. Quelque chose de plus désagréable lui chatouillait aussi le nez. C’était un mélange de jus de graisse, d’ail tiède et de vieille crasse : un repas qu’on engloutissait en mâchant fort, tout près.

Que lui était-il arrivé après sa fuite endiablée ? La jeune fille peinait à s’en souvenir. Une douleur sur le haut du crâne lui apporta la réponse : elle avait glissé sur une racine mouillée et sa tête avait violemment percuté un tronc d’arbre.

Ceux qui l’avaient installée là étaient occupés à discuter au-dessus d’elle, probablement assis sur un siège, face aux culs de leurs chevaux.

En tendant l’oreille, elle distingua trois personnes : un homme, une femme ainsi qu’un garçon qui pouvait avoir son âge. Elle supposa que c’était ce dernier qui mangeait à belles dents.

Une famille…

Elle les entendait qui jacassaient. Pour Malvina, c’était la preuve qu’ils n’étaient ni des Farouches, les habitants des bois, ni des Pisteurs, distincts des premiers car vivant sous l’autorité d’un chef. Les deux seuls peuples à avoir le courage de vivre au cœur des Bois sombres. Ils savaient que les hordes de ragondins géants qui pullulaient dans les marigots faisaient des humains leur déjeuner préféré. Ces carnassiers, recouverts d’un répugnant mélange de fourrure et d’écailles, disposaient d’une intelligence effrayante. Dotés d’une ouïe très fine, ils pouvaient repérer le rire (ou le cri) d’un humain à plusieurs kilomètres à la ronde. Ils attaquaient toujours par groupe de trois ou quatre et, malgré leur taille, ils pouvaient fondre sur leur proie avec une rapidité incroyable. Les peuplades habituées à vivre dans la jungle et les marais savaient que rester silencieux était la base de la survie ; le langage des signes était très répandu au sein de leurs communautés.

Malvina leva la tête vers le plafond de la carriole.

Ce sont probablement des marchands sans sou ni maille. Trop pauvres pour se payer une place au sein d’une caravane encadrée par une escorte de soldats.

L’adolescente s’était redressée. Elle examina son environnement en tâtant les parois du chariot et devina le contour de grosses caisses qui exhalaient des odeurs de fruits et viande séchée. Ouvrir les couvercles ne lui posa guère de difficulté et, sitôt après, elle se souvint qu’elle était affamée. Alors elle se jeta sur tout ce qui lui tomba sous la main et, une fois rassasiée, elle s’accouda contre une paroi. Elle percevait plus clairement les paroles échangées par les membres de la famille.

On parlait d’elle.

‒ Moi, je vous dis que c’est une sorcière ! pesta la mère. Sa peau est blanche comme de l’écume. C’est une albinos, forcément. Morte ou pas, elle va nous attirer le mauvais œil.

‒ Au contraire, coupa un homme à la voix plus âgée. Elle a ce drôle de collier avec des dents et tous ces trucs bizarres dessinés sur le corps. Je propose qu’on la saigne fissa avant de récupérer sur elle les organes dont on aura besoin.

Le garçon laissa éclater un rire cruel.

‒ Il y a un tonneau de sel à l’arrière, ajouta la femme, on pourra conserver le tout jusqu’à Fort Herberouille. C’est bien le diable si on ne déniche pas là-bas un marchand qui nous achètera quelque chose à bon prix !

‒ Et si elle vit encore, pourquoi ne pas la vendre à la guilde de Fer ? demanda le mari. Ils ont sans cesse besoin de gringalets pour leur mine d’émeraude.

Les adultes s’étaient mis à chuchoter et Malvina perdit le fil de la conversation.

Toute sa vie, elle avait grandi dans la méfiance des humains et ceux-là ne faisaient pas exception à la règle. Dans sa poitrine, son cœur s’emballait. Il fallait qu’elle quitte cette roulotte avant qu’il ne soit trop tard. Sur son collier, une dent était plus grosse que les autres. Elle ôta le capuchon de cire, répandit dans une paume la poudre qui s’y trouvait, cracha sur le petit tas et mélangea avec un doigt. Une pâte se forma rapidement. Elle était composée d’un extrait de locus, un champignon photogène qui dégageait une clarté verdâtre au contact de l’humidité. Les fongus, même sous l’eau, pouvaient rayonner des heures. Les pêcheurs qui mouillaient leur barque à Portbrume en badigeonnaient le bout de leur harpon, et les Farouches, la pointe d’une flèche pour ajuster un tir de nuit.

La grotte où elle avait vécu regorgeait de cette espèce et elle s’en était souvent servie pour éclairer les galeries qui s’enfonçaient sous la colline.

Malvina étala la pâte de locus autour d’elle et, bientôt, l’habitacle se mit à luire dans un camaïeu de vert. Elle distingua l’emplacement d’une fenêtre, fermée par deux volets cadenassés de l’extérieur, et une porte à battants. Les adultes ne l’avaient pas ligotée, ils s’imaginaient qu’elle n’aurait pas la force de s’enfuir. Malvina repensa à sa mère dans la grotte et aux hurlements des hommes quand le fauve les avait attaqués. Un sentiment de rage bouillonna en elle. Elle n’allait pas laisser ces humains gagner.

Les deux battants de la porte possédaient chacun un anneau à travers lequel une pièce de bois était ajustée. Malvina la retira le plus doucement possible avant de s’élancer dehors.

Le garçon entendit un bruit à l’arrière avant d’apercevoir une silhouette fantomatique bondir à travers les fourrés. Il en laissa tomber son déjeuner et poussa un cri de stupeur. Son père, alerté, tira brutalement sur la bride des chevaux. Le fils plongea sous le siège et en sortit un arc et plusieurs flèches dans un carquois de cuir. Surpris par la soudaineté de l’évasion, il décocha une première flèche au jugé. Manquant de loin la chevelure blanche, le trait alla se perdre au milieu des arbres. Quand la corde de l’arc chanta une seconde fois, Malvina accéléra sa course. La peur lui donnait des ailes.

Le père invectivait son fils en faisant de grands gestes.

‒ Ne la laisse pas filer, corniaud ! Elle vaut bien deux ducats d’argent ! Utilise ton couteau au lieu de gaspiller nos flèches !

Piqué au vif, le garçon jura avant de s’élancer à la poursuite de la jeune femme.

Elle courait toujours, ignorant les brindilles qui entaillaient ses pieds. Comme la végétation se faisait plus clairsemée, elle quitta les Bois sombres pour pénétrer dans le territoire des Farouches, quelque part en bordure du fleuve. Le paysage brillait sous la lueur des étoiles, si vives dans le ciel obscur.

Oh non, elles vont atténuer mon camouflage !

Quant à ses longs cheveux qui ondulaient en projetant des reflets blanchâtres, ils la trahissaient à chaque enjambée.

Elle se retourna un instant et vit avec terreur son poursuivant qui surgissait de la forêt. C’était un garçon grassouillet et hirsute, vêtu à la mode des cambrousards.

Malvina avait couru des heures depuis qu’elle avait quitté la grotte, ses forces la trahissaient. Même pataud, l’adolescent ne tarderait pas à la coincer. Il le savait, car elle vit qu’il ralentissait, puis se mettait à marcher, un sourire mauvais au bord des lèvres.

Il prit le temps de sortir un couteau de son ceinturon. Sa lame accrocha un bout de lune.

‒ Tu m’as assez fait courir, sorcière.

Il n’était plus qu’à une vingtaine de pas.

Dans un instant, elle serait morte, saignée comme un lapereau. Elle allait retrouver sa mère au royaume des ombres, là où les albinos reposent en paix.

Elle jeta un regard éperdu vers la ligne d’arbustes, denses et sombres, qui barrait la clairière vers la gauche. Un imposant massif de tiges-lames ondoyait au vent.

Alors, une idée lui traversa l’esprit et elle poussa un grand cri pour donner à ses jambes le courage de se lancer dans une dernière course.

Les buissons étaient formés de fines branches enchevêtrées, recouvertes d’un duvet grisonnant, doux au toucher. Il suffisait pourtant que l’une d’elles se brise pour que la sève qui coulait à l’intérieur se durcisse immédiatement au contact de l’air. Alors, les tiges en devenaient coupantes comme du verre et tranchantes comme le fil d’une épée. Après un orage ou une tempête, les massifs de tiges-lames se transformaient en buissons cristallins et mortels, capables de lancer dans le vent des myriades de tessons. Pourtant, il n’était pas si facile de distinguer ces plantes d’autres espèces plus inoffensives. C’est la raison pour laquelle la mère de Malvina lui avait appris durant toute son enfance à reconnaître les pièges des bois, mais aussi à profiter de ses ressources. La jeune femme décida de tenter crânement sa chance : elle pénétra à toute allure dans le massif. Son corps heurta violemment les branches et les tiges qui, pareilles à des coups de fouet, lui cinglèrent la peau avant de se briser net, libérant des flots de sève qui se rigidifièrent aussitôt. Là où elle s’était engagée, le sol était jonché de fragments de plantes durcies.

Quand elle atteignit l’autre extrémité du massif, sa peau était flagellée de toutes parts, mais ce n’était rien en comparaison de ce qui attendait le garçon qui venait de disparaître dans le buisson en criant :

‒ Tâte donc des épines, je te réserve la pointe de mon couteau, drôlesse !

Quand son corps grassouillet entra au contact des myriades de tranchants, les mots s’étranglèrent dans sa gorge.
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